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Après beaucoup de tâtonnements et dE
discùssions inutiles, après la formation d'ur
comité ou bureau de santé dont un grand
nombre de membres ont -refusé d'agir, le
Conseil -de ville vient de finir par où il aurait
dû commencer, par la nomination d'officiers
de santé. Comme on le voit, les Pères de la
-Cité font les choses dignement; on leur-de-
mandait un officier de santé, ils nous en out
donné deux. Espérons qu'ils continueront
à marcher dans la bonne voie .où ils sont
entrés et -que -de temporaires qu'elles sont,
ils feront ces places permanentes. L'arrivée
de 'England à Halifax avec 160 cas dq
choléra à son bord n'est peut-être pas étrani
-gèrer à -cetté décision des honorables con-
àéillers -de Moitréal; quoiqu'il en soit ces
nôminations. -que la population désiraii
ardemnent,-ont en lieu et nous devons nous
en réjouir.

il est tout probable et même naturel de
peser que Je..preiiers soing - et les premieri
traaux -des deux. nouveaux .fficiers seropt
çonacrés àpréndre des mesures sanitairesý
contre lecholéra mais, nous.aimerions à les'
voir s'oen -prd'autres, sujets qui me sont
peet-être pý-s;roins importapts. Si le- terxible'
fé 'qui- -menace de décimer la population
mérite b.egucoup d attention, il en est.d'autres
d49p les egets ppur être .moins apparents et
moins .appéhendés n'en sont cependant pas
moins grands et constants. Parmi ces derniers

,premier tang. Sans être alarmistes, nous
-pouvons dire que- les maladies vénériennes
font des progrès rapides parmi la population
de Montréal ; et nous pouvons ajouter sans
craindre de nous éloigner de la vérité que
sous ce rapport notre ville ne le ëèdèé à nulle
autre ; et il nous semble qu'on ne doit rien
n:égliger quand il s'agit de combattre urie
rnladie aussi terrible dans ses coqséquences.
Car personne n'ignore, surtout -parmi rnis
lecteurs, les suites désastreusés des maledibs
syphilitiques ; ces suites se faisant sentir
non seulement chez les sujets atteints du
mal, imais aussi chez leurs descendants.

On attribue généralement la faiblesse et
-la mollesse dës habitants des-villes ainsi 4ue
leur'abatardissemënt au manque d'air et de
nourriture, aux travaux trop rudes, à l'éki-
tassement, en un mot, aux privationà de
toutes sortes aux quelles sont soürnis&s · és
classes pauvres, tandis qu'on expliqüe 'lés
mêmes effets chez les gens riches par 'oisX-
ve'té et leà jotuissances du.lux l; plüu raffiï€;
mais nôus -pensons que&s'il ëtait oo'nòê a'n
conna1tré à fond les câuses, les mriildié
vénériennes auraient peut-être le *ai. sur
toutes les auties. -P lurs effe3s ;lirétr,
par 'le traitement qu'el le nééisitent, Í!1eè
tendent å 'affaiblir la' -dúå utit'ior de la."*
nière la plus grave ïil n'st pas.rpae dý ypix

les enfants de parents qui ont-en des rmaladies
syphilitiques devenir scrofuleux et rachiti-

la.-prostitution doit ceiltinenpp occuper le ques, et s'ils ne meurent pas dans l'ei.


